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f j a s é a n c e de mercredi

On Gonoalt lâ conclusion du débat: 379
voix contre 7i ont passé l'éponge sur les
fautes d'hier et ouvert le champ le plus vaste
àloules les aventures de demain, M. Gam-
betia l'a ordonné !
la majorité républicaine issue des scru-tins
de mensonge d'aoiit et de septembres

commencé par s'agenouiller devant le prési- '
dent provisoire Gambella, elle s'est mise à
plat venlre devant le dictateur Gambelta,
seul maitre, personnification unique de Ta
République.
Reviendrons-nous sur celle triste séance t

Parlerons-nous de cette Chambre s'iniligeant
à elle-même les plus audacieux démentis, se
moquant de ce qu'elle venait d'applaudir
une minute auparavant, applaudissant ce
qu'elle venait de flétrir, ^tudiant^reprenant,
repoussant, redemandant vingt ordres du
jour différents?
iMontrerons-nous ce ministère, supportant

sans mot dire les quolibels, les railleries, en-tendant
applaudirles ordres du jour les plus

insolents à son égard, et se laissant piétiner,
certain qu'il était, d'être remis sur pieds par
son complice ou pour mieux dire par SjOUi

inspirateur? T »
Montrerons-nous enfin M. Gambelta, sor-tant
tout à coup de sa trappe comme le

fiolhomago de la féerie, moatantà, la tri-bune,
applaudi avant même d'avoir ouvert

la bouche, développant son programme de
guerre et commandant le vole de cet ordre
du jour qui, de l'aveu général, quelques
subtilités que l'on essaie, est, nous le répé-tons,

l'absolution d«* tripotages d'hier, le
blanc-seiog des aventures de demain?
M. Gambella, apparaissant comme le d«Hs

t x t n a c h i m , a présenté un ordre du jour di-sant
en substance: La France est résolue à

observer loyalement et intégralement le Irait^
du 42mai*-} n c s s y n ' î a Y Si'.^' jèns «u^sJ « J

Cette proposition a élé approuvée par 379
voix contre 71. Dans le vote sur l'ordre du
jour pur et simple demandé par le gouver-nement,

il y avait eu 534 votants, il y a donc
eu sur la motion Gambetta 108 abstentions;
en ajoutant ces 108 voix aux 71qui se sont
hardiment prononcées contre, on constate
une opposition de 15'i! membres.

Les gambettistes célèbrent bruyamment
la victoire de leur patron. En vérité ils ont -
perdu le sens. Est-ce qu'une Chambre pou-^
vail repousser un tel ordre du jour ? Pou-vait-

elle dire : La France est résolue à ne
pas observer un traité qu'elle a signé ; elle
déchire sa signature, elle forfait à l'hon-1
neur?

Le jour où la France dirait : Je ne res-pecte
pas les traités, il s'élèverait une cla-meur
dans le monde civilisé, et derrière a

les Vosges on entendrait la grosse voix de a
M. de Bismark disant : Ouais t la FranceÛ
est résolue à ne pas exécuter les traitésl
qu'elle a signés ? Alors le traité de Francfort
n'existe plus ; je profile de l'occasion pour
prendre Belfort, la Franche - Comté et la
Champagne.

L'ordre du jour Gambetta était la carte
forcée ; ceux qui l'ont repoussé, sachant'
bien qu'il serait voté quand même, onl<
voulu simplement démontrer qu'ils ne s'as-C
sociaient ni de près, ni de loin, à la politi-^
que républicaine.

Des considérations de politique étrangère^
rendaient obligatoire le vote d'un tel ordre
du jour, mais la politique intérieure n"ai
rien à y voir ; cette rédaction ne contient'
aucun programme : la question religieuse,
la révision de la Constitution, la réorganisa-tion

de lamagistrature, aucunes réformes
ne sont visées, même indirectement, et les
379 peuvent, sur chacune de ces questions
si graves, être en complet désaccord.

Les gambettistes sont donc bien im«^
prudents de célébrer la formation d'une
majorité compacte. Tout reste en l'état;
M. Ferry a reçu une humiliation de plus?,
voilà tout, et M.Gambetta arrive. C'étaU

[LA CRISE MINISTÉRIELLE. ^
— i-a|ba

Les ministres se sont réunis hier malio
conseil de cabinet.

La séance a été très-courte. '
Conformément à la déclaration portée^

samedi à la tribune de la Chambre, le pré-'
sident du conseil a été chargé de porter au'
Président de la République la démission de'
tous les membres du cabinet, y coolprii^
celles des sous-secrélaires d'Etat. «

M. Jules Ferry s'est aussitôt rendu à l 'E -lysée
et a remis à M. Jules Grévy la démis-^

sion collective du cabinet. S =
Après avoir reçu les d ém i s s i o n » é ê i'

collègues, et avant de les porter à l'Elyséei'
M. Jules Ferry a voulu recueillir leur senti-^
ment sur la séance d'avant-hier et savoir*
d'eux comment ils interprétaient le vote qui-
l'avait terminée.

Les minisires onl élé unanimes à déctareF
qu'après le rejet de la demande d'enquête,
les refus successifs opposés par la Chambré*
à tous les ordres du jour de blâme et l'itii-
mense majorité qui s'était groupée autour
de l'ordre du jour de M.Gambelta, ils con-sidéraient

la fin de celte interpellation de
<|uatre jours comme une «ortie honorable
pour eux — la seule chose à laquelle il»-'
pouvaient tenir après l'annonce préalabltff
faite par le président du conseil de la démis-sion

collective du cabinet.
M. Grévy, paraît-il, aurait exprimé l'es-*^

poirde voir M.Jules Ferry faire partie de''
la nouvelle combinaisonministérielle. Il luij
aurait confié qu'il ne verrait pas sansap-l
préhension la direction du gouve^nement
passer dans les mains d'un homme aass!^
violent que M. Gambelta. Enfin, i l a chargé
M. Ferry de prier les ministres actuels de^
veiller à l'expédition des affaires jusqu'à l ^^
constitution du nouveau ministère.

A l'issue de son entrevue avec M. JtfllS:
Ferry, le Président de la République a faif
prier, par lettre, M. Gambelta de Venir con-férer

avec lui dans l'après-midi,
f On prétendait hier matin qu'aucune ou-i
yerture n'a été faite aux membres de l'ancieri
cabinet, et, d'après ce que l'on assure, le

nouveau cabinet sera composé d'hommes
nouveaux, â l'exception peut-être de M. Ju-les

Ferry.
M. Gambelta est arrivé hier soir à 4 heu-res
à l'plysée.
M. Ferry a été mandé de nouveau. I l a

ôssisté à l'entrevue de M . Grévy et de M .
Gambelta.
toutes les listQS que l'oni fait circuler ne

reposent que sur des conjectures. On ne
pense pas que le nouveau cabinet soit cons-titué

avant samedi. Ajoutons que M. Cames-
casse a donné sa démission de préfet de po-lice.

M. Gambella a demandé à M. Sadi-Car^
not, qui a accepté, de rester aux travaux pu-blics.

. . , "
Le Télégraphe annonce qu'il est certaio

que M. de Freycinet aura la guerre, M .
Challemel - Lacour l'intérieur et l'amiral
Peyron lamarine. , ,
Il ne serait plus question de M. Xisso^

pour le ministère des affaires 'étrangères.

Oa annonce, au dernier moment, que cer-taines
difficultés s'étant élevées au sujet de

la nomination de M. GoQstansau gouverne-ment
de l'Algérie; ceHe oomjoattoa a étS^

pjournée.

Nous n'avons plus d'Armée.

Veut-on savoir ce que M. le général
Farre, l'étonnant protégé de M. Gambelta,
a fait de l'armée française? Prenons le» chif-fres

donnés par M. Le Faure dans la séance
de lundi. M. le général Fafre n'a pu con-tester

ce triste exposé de notre état militaire
au mois de novembre 1881.

« Il n'y a plus d'hommes dans l'armée,
il n'y a plus de régiments — et je vais vous
le prouver avec des chiffres, — Il n'y
plus rien, et M. le ministre de la guerre,
dont le devoir est de chercher à retenir les^
hommes, qui ne doit avoir qu'une préoccui-
galion, s'inspiratjt des craintes in sôarent'^
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CD MADEtKlHE SE MET EN CAMPA6NS.

(Suite.)

Une réaction se fil, cependant, eu sa faveur. La
^^ifi, le juge de paiï, le percepteur, les conseillers
Hunicipaux, les gendarmes, tout ceux qni avaient
quelque éiévaUon dans l'esprit, quelque équité <
•lans le coeur, s'altachèrenl à lai iémoiâaer de la
coDsidéralioQ. Mais la maise ignorante, stupide,
'hargneuse, s'envenima, s'excila davantage encore.
Comme toujours, ceux-là qui avaient la plus besoia ^
d'indulgence pour eux-mêmes se monlrèrent les
•soins indulgents. La populace tout entière se
'iéchaîna contre les Michaud; Elle semblait indi-
SDée, révoltée de la protection que leur accordaient
les honnêtes gens.

Des injures, des menaces nécessitèrent une

La reproduction est autorisée pour les iournaui ayant
'fälle avec la Société des Gens de Lettres.

condàmilatioa au' tribunal de simple police. On
prit peur, oh se calma, mais seulement en appa-rence.

L'hostilité devint sourde, implacable. Ce
furent des mots, des regards, des sourires, mille
coups d'épingle, qui sans cesse ravivaient la bles-sure

dontsaignait le coeur de maître Jean.
Il en vint à regretter la prison. Les symptômes^"

de ce tnal, dont il avait failli mourir, reparurent.*'
Plus d'appétit, plus de sommeil, plus de forces. Il '
avait retrouvé du travail, mais bientôt peut-être
Il ne pourrait plus travailler. C'était un chagrin de*'
plus.
Madeleine sentait bien que ce pauvre homme iïii"

serait guéri, sauvé que par une réhabilitation. Elle
jr songeait sans relâche, et, malgré le résultat
négatif de ses investigations, elle ne se découra-geait

pas.
Deux mois s'étaient écoulés depuis le retour,

dix mois depuis l'assassinat. Où se cachait Tassas-''
ïinTUti jour, Madeleine alla consulter le maire, eï
lui'demanda si quelqu'un n'avait pas quitté le pays;
Personne ! Elle se mit l'esprit au martyre pour^
retrouver Ta trace de l'argent volé. Pasunhabi-
lant du bourg n'avait augmenté sa dépense ; au-cune

acquisition suspecte ne s'était réalisée dans
les alentours.
Vainement eHe interrogeait Gandoin, Barnabe^

ses moindres impressions, ses plus lointains sou-^
I venirs. Elle allait à tous les marchés do l'arroa-

dissement, sur Us places, dans les auberges, scru- ^
tait du regard chaque visage, prêtait Une oreille^ '
avide à toutes les conversatioiis. "
Rien! toujours rien! Sa santé s'altéra. Toute '

idée fixe donne des hallucinations ; elle eut peur de '
devenir folle. On le disait, et, par moquerie, sou- '
vent on la lança sur quelque fausse piste. Elle •
aussi elle avait perdu le sommeil, et, quand son ^
mari, par hasard, y succombait, lorsque lanuit
était noire, elle se relevait en silence, jetait un
vêtement quelconque sur ses épaules et rôdait par
les rues, autour des fermes, sondant dos yeux les
murailles et se disant : ^

— C'est là peut-être !.,. Si c'était là ! "
Une chapelle, une croix se rencontrait-elle en'^

Son chemin, elle s'agenouillait, elle s'écriait :
— Sainte Vierge ! doux Jésus ! mais prenez-nous'

donc en pitié ! Éclairez-moi, guidez-moi. Je sens^:
que mon pauvre Jean semeurt ! 1

Hélas ! sa voix se perdait dans les ténèbres, et^
rien ne lui répondait, sinon quelques chiens errant
comme elle.

Michaud avait conscience decelle situation. Une
nuil qu'il s'était réveillé en son absence, il lui dit
au retour :

— Pauvre femme, mais na te tourmente donc
pas ainsi... Ne cherche plus, nous sommes condam-nés,

va !
Pois, songeant à son fils aîné, dent le régiment

se trouvait aux colonies, et qui peut-être ignoraiï
tout encore : . ^

— Heureusement que Justin n§ revi'etiV pas 1 ^
murmura-l-il. Lui, du moins, il ireste exèiïipt de' ~
notre malheur.

Quelques jours plus tard, le liestenaBl HÎcbaudl

ItlSTIH

Barnabe nous fa dit, c'était toute une hUtoire.
On se rappelle la longue maladie de celle àqui

Justin devait le jour, et comment Madeleine, de
par la volonté même de la mourante, se trouva
devenir sa seconde mère. -•.-.,--''{'

C'était un enfant d'une rVrô îiitëfiigéhc«S*«t'd*ua
caractère aventureux, résolu. Il n'avait pas douze
ans que déjà le choix de sa carrière était irrévo-<
cable. Je serai soldat, disait-il.

Un vieil ofacier en retraite, dont la modeste
demeure s'élevait à quelques portées da fusil de
Viltel, encouragea cette vocation.

Jacques Lambert, fils d'un forestier des Vosges,
avait conquis tous ses grades à la pointe de U
baïonnette, puis de l'épée, sur les champs de
bataille. Mis àia demi-solde «près Wal'etloo,'il ne
reprit du service qu'après la Réroltitiott de 1830.
. Nos premières campagnes d'Afrique lui valurent
l'épaulelte de capitaine. Mais déjà fâgo arrivait, ce
fut'soD bâton de maréclial. 1' . 1



exprimées à celle Iribune, à savoir que les
effectifs dérisoires de l'infanterie constituent
un danger nati<j|qjil, M. le ministre de la
guerre, à ce momëiit-là , donne 80 0/0 de
congés auï hommes deS classes 4877 et
4 878 qui restent sous lea drapeaux. (Excla-mations.

Mouvements divers.]
» Vous atez au budget 474,000 soldats,

cadre non compris, pour les 4 44 régiments
d'infanterie. La classe 4876 et la deuxième
portion du contingent en enlèvent environ
64,000 homaîes, ta Tunisie et l'Algérie
environ 40,opo. les congés de 50 o/o pour

,.. deux classes, de 30 h iO.OOO. De telle sorte
que, sur les 474,000 homme», i l y en a
124 ou 434,000 qui n'existent pn» ; i l reste
39 d 40,000 ^mmei a u p l u s dans l'infanterie
française, (Nouvelles exclamations et mou-vements

divers.) ' ^ " "^
» Uessieurs.si je suis monté à la iribune,

c'est uniquement pour qu'on sache cela;
c'est pour le dire, c'est pour le répéter, c'est
pour insister encore. • • - - . • • - • r y — r - T : : : : : - - : :^

»Voulez-vpus.de?^chiffre? plus précis?
' Voici un régimenty — je ne la nommerai
pas, quoique je puisse le faire, — il a bons
pour le service 384 hommes. Une de ses
compagnies contient 2 sous-officiérs,, 3 ca-poraux

et clairons, 7 soldats disponibles.
En dehors de ces soldais, i l y'a les indispo-nibles,

car on divise dans Chaque régiment
~ les hommes en disponibles et en indisponi-bles.

Je ne parle que des disponibles, etil
y é*i^ et- 7 dans cetlfe compagnie. En voici
une autre qui ena 474! Vous pouvez saluer
ce chiffre, messieurs, vous ne le reverrez
pas. (Sourires.) Voici une autre compagnie
d'un autre régiment, i l y a 8 soldats, el ce
sont toujours des états ofSciels. Voici un
autre régitnentqui'é. Cadres comprià, 226
hommes, et voici l'état d'une compagnie :
5 sous-officiers, 2 caporaux, 2 clairons, 4 4
hommes ; une autre a 4 sous-offîciers, 4 ca-poraux,

2 clairons, 2soldats! (Exclamations'
A droite;) ^ . J^;

» M . de Baudry d ' A s s o n . - ^ C'est t r à i -
menlnavrant! ./ '

» M . Amédée l^'Ä'lv».' Voici un autre
régiment qui a 226 hommes pour trois ba-taillons

; i l est à Paris et a détaché un batail-
• Ion en Tunisie. Or, messieurs, pour trois
I bataillons, les cadres seuls, i^u8-oiBciers,CQ-
pqraux, etc., sans compter les ouvrieris de là
•ection, la musique elles sapeurs, devraient

; feprésenter 204 hommes; en comprenant'
tout cela, ce régiment a226 hommes dispo-nibles!

Dans une compagnie de ce régiment,
i l y a 6 soldats ; dans uneautre, i l y en a 7 ;
dans une autre, i l y e n a 3 !

» A droite : C'est lamentable ! .
»*J!l;.<4»)Wd[dè ¿ 6 i^ur« .—Je pourrais vous-^

citei^'tea btf'200 éflfëctifs semblables j mais i
si je jugé inutile d'insister, je dis qu'il était
nécessaire, qu'il était indispensable, quel-que

triste pour une Chambre française,
quelque lugubre que soit cet exposé, de le
faire passer sous vos yeuXf (Très-bien, tfès-
bién, sur plusieurs bahcs.J

» Et, messieurs, ce n'est pas lotit. Etant
donnée cette situation, parait une nouvelle
circulaire du ministre de la guerre disposant
que les régiments qui ont des détachements
en Tunisie compléteroiit ee^ détacheluenis.

De re ç̂urm pay»̂ jle. c| ît||ne |^ }fP^^^%
la veuve d'un aneiea catnâraâe.'A qaelques anoées
de distance, deux filles, naquirent de cette union.'
La naissance de la seconde avait coûté la vie à sa
Hière.' ' " " '
Rien de touchant comme l'intérieur du vieil|

officier. Sa pensioa de retraite, sa maison, quel-',
ques arpents de terre composaient à peu près toutes-
ses ressources. Mais la jude école de la guerre et
do l'adversité n'ayaitpas été perdue pour lui. Sous
le rapport do l'ordre et de l'économie, aucune
ménagère ne l'égalait. Ce fut le capitaine lui-mêmçi_,
qui enseigna la couture à ses filles. .

Un peu plus, il leur eût appris l'exçrcice. Par^,
malheur^ ce n'étaient pas des garçons. Justin
rencontra tout à point pour remplir cette lacune. ^^^^
Gharl.èt,,dans une de ses immortelle» pochades^;,

représente le grognard du village passant en revuOj^"
des gamiris irçiv ŝlis en soldats. Ainsi sefitla coii'^
naissance. Justin Michaud était le chef acceplie
sans conteste par les jeunes Yittelliens. Il condui-sait

sa troupe VMS'It^ maison du capitaine, iqiii
biejjtôt, attuêpar tîes b belliqueux, venait s^'as-
seoir à l'ombré des acacias, sur le banc de pierre.
On manoeuvrait sous ses yeux". Il sè souvenait et
souriait, tout en caressant sa longue moustache
blanche. Parfois même il donnait un conseil o^
faisait entendre un commandement, que les jeunes'
volontaUei ^ép^meat aveolenlbousiasuie. En avait,-

Savez-vous ce qui est arrivé à co moment?
Le 89% qui est à Saint-Denis et ù Paris, re-çoit

l'ordre d'envoyer un détachement pour
compléter le bataillon qui se trouve en Tu-nisie

; les officiers font leurs préparatifs; ils
achètent à leurs frais ce qui leur est néces-saire.

> Et, ici, j'ouvre une parenthèse. Dans
le rapide exposé que je vous ai fait, j'ai
laissé de côté tous les détails ; Datais en voici
un dont il faut cependant dire un mot. Dans
Cette expédition, où tout a été si bien pré-paré,

les officiers ont droit, i l est vrai, à
l'indemnité d'entrée en campagne; mais
ils la reçoivent au moment de monter en
bateau, si bien qu'ils sont obligés d'acheter
de leur poche ce qui leur est nécessaire,
lÎBt souvent ils n'ont pas d'argent. Voici
]donc ce qui est arrivé : le 89* régiment
-d'infanterie reçoit l'ordre d'envoyer un dé-
'(lachement; les ofilciers, suivant que leurs
•iressources le leur permettent, se munissent
rde ce qui est nécessaire pour entrer en
campagne, obligés peut-êlre d'emprunter
de l'argent, iî- ear vous savez quel est le
budget des sous-lieutenants. — se disant
qu'en arrivant à Toulon ou à Marseille, ils
vont être remboursés. Seulement, par mal-heur,

i l arrive que le régiment ne peut
pas exécuter l'ordre qu'il a reçu, i l y a
des limites même au dévouement des offi-ciers,

et là où i l n'y a pas d'hommes il y a
impossibilité matérielle d'en trouver. A la
dernière minute donc, le lendemain soiri
on donne conire - ordre. (Mouvement). Je
detnanda à. M. le ministre de la guerre—
c'est une quesUon spéciale que j'introduis
dans ce grave débat—• s'il ne serait pas
juste, équitable, lorsque des à-coups sem-blable

se produisent, d'en tenir compte
au moins à ceux qui en sont victimes, et de
leur rembourser les dépenses qu'ils ont pu
faire.? • ^ ^m/ny"

» ' M . le p r i n c e de Léon. — Il devrait les
rembourser sur son traitement I

» M . Amédée Le Faure. — Voici un autre
fait. Le 4 4 5'de ligne, à Mamers, a dû en-
voyeraussi un détachement en Tunisie et,
pour y arriver, il a été obligé d'emprunter
des bomtnes au 424° de ligne: de telle sorte
que, pour former un détachement de quel-ques

honimes, il IJB ut deux régiments d'in-fanterie
se cotisant et s'unissant. Et ce fait, j

messieurs, ne doit pas vous surprendre, car, -,
pour la garde qui rend les honneurs au pré- ;
aident de la Chambre, depuis quelque temps <
vous avez pu remarquer que ce faible déla-
chementde 30 ou 40 hommes est emprunté <
à deux régLç êntSf, ^( Êxclamations et bruit
prolongé.)

» M . D e l a i i r e . — C ' e i l une magnifique
occasion de supprimer cette parade !

» M . Amédée Le Faure. —Pour l'artille-
rie.c'estla riiôme chose. Le 34'd'artillerie,
qui est au Mans, reçoit l'ordre d'envoyer un
détachement ; il est obligé, pour compléter
le détachement—une batterie— de s'adres-ser

au26° régiment,
» Voilà là situation, c'est pour vous la si-gnaler

que je suis monté à la tribune ; et si
je l'ai fait, c'est que j'ai pensé que c'était un
devoir, en songeant au lendemain, en son-geant

à l'oeuvre de réorganisation, de salut,

arche !.,. ,yi, f̂!.ia vieille garde!... II va sans dire
que les deux capitaines étaient une paire d'amis. ,
Plus tard, comme les demoiselles Lambert rece-vaient

des leçons de l'instituteur et que Justin
était son élève favori, un sujet tout à fait exception-;
nel, il obtint ses grandes entrées dans la maison.
Les trois enfanta travaillaient ensemble. Souvent
même, le soir, on retenait à souper lefilsde Jeai|,
Michaud. ^

Âu dessert, Jacques Lambert racontait quelque^;
bataille.
I Plus âgé de trois ans que la cadette des deux.
Soeurs, qui se nommait Delphine, plus jeune de
trois ans que l'aioée, qui se nommait Louise, Justin
s'éprit pour celle-ci d'une sorte do vénération en-^
faniine, pour celle-là d'une vive et tendre amitié..^
II l'appelait Fifina;,ra îjiU;e, la grande, c'était M"*
Louise. ""' "r.'.:',.,
l Un mot de M"'Louise suffisait pour qu'il lui^,
obéît en toutes choses. Un regard, un désir
Fifine, et le voilà parti, courant, bondissant, grim-^.
pant, au risqua de se rompre le cou. Il se serait.,
jeté dans le feu pour elles ; pour elles, il eût voulu^ "
dénicher la ïune ou cueillir des étoiles. ..
I Cependant, vers la douzième année, Louise s'en
fut achever ses études à Saint-Denis. Fifine resta
seule à la maison. Son inUmité devint plus étroite
encore avec l'ami Justin,
Lorsqu'il perdit sa mère, Delphine n'était qu'une,

que nous avons le devoir impérieux d'entre-prendre,
qui s'impose fatalement à nous, et

qui est une des queslions que nous avons le
devoir de ne pas négliger. Je sais bien que
l'on va médire: dans quelques jours une
classe nouvelle va arriver. C'est vrai, dans
quelques jours vous aurez 4 5, 46 ou 47
hommes par compagnie ; ce seront des hom-mes

qui, au lendemain de leur arrivée, au-ront
un jour de service; je vous demandes!

la France esl arrivée à ce point de considé-rer
cela comme une force réelle? »

' Chronique générale.

Il parait qu'il a été un instant question
d'envoyer M.Wilson en Algérie avec le litre
de délégué d u gouvernement pour les affaires ci-v
i l e s . Cette combinaison est de l'invention de
M. Jules Ferry.

* *
Nous croyons savoir que M. Constans aui

rail l'intention défaire poser sa candidaturjÇ
aux prochaines élecliqns sénatoriales. , ^

M. Barodet déposera cette semaine, sur
le bureau do la Chambre, sa proposition da
révision du Congrès et de révision de la
Constitution limitée au mpde d'élection et
aux attribulions du Sénat. ,1^3 .«naa»! tiiisi

* *,

M. le duc de Broglie vient d'adresser au
Français une lettre dans laquelle il renou-velle

la déclaration qu'il n'y avait point de
projet de traité avec le Bey pendant qu'il
était aux affaires, M. Barthélémy Saint-Hi-laire

avait affirmé ce prétendu fait au Sénat
le 25 juillet, mais i l avait reconnu, le lende-main,

dans un entretien privé, dit la lettre
du duc de Broglie, qu'il s'était trompé et
que le projet en question avait été rédigé en
4878.î t i o l m o i i ' i m h h i o i a e i :eoi« m u t i

On prépare au ministère de l'intérieur
une circulaire au sujet des lettres que les
fonctionnaires adressent quelquefois aux
journaux, et qui ont été nombreuses dans
ces derniers temps, où ils ont cru devoir
répondre aux attaques contre la candidature
officielle.
Cette circulaire conclura à une défense ab^'

solue d'écrire de semblables lettres sans en
avoir référé aux chefs hiérarchiques.
Deux fonctionnaires du Midi, qui ont écrit-'

des lettres au sujet des affaires tunisiennes, '
seront, assure-t-on, déplacés.

Nous avons fait connaître que le R . P.
Labrosse, directeur du collège libre de Saint-^
Grégoire à Tours, était mandé devant le'
conseil académique de Poitiers. , ,
Il y a huit jours, le recteur informait le'

Père Labrosse qu'il serait prévenu de son
jugement en temps utile pour qu'il pûts'y^
préparer. • -.•^-•/.sa»**»-*»»-»*----"-- • : '

. Ce temps utile

vembre. que le T n i,^?« « su tl^^ni

délai. fairelevVar'/.^û,d,„

•nfanl encore ; mais, avecrinstinct du coeur, elle
sut compatir h son chagrin et l'en consoler.
Arriva le mariage de Jean et de Madeleine, Elle y

avait mis pour condition qu'on ne toucherait pasà
la dot de la première femme, environ 10,000 francs^
et que la rente en serait consacrée tout entière à
l'éducation du fils qu'elle avait laissé. C'était le
patrimoine de Justin, Il fut mis au collège de Mirer ^
court, puis BU lycée de Nancy.

Là. nouveaux succès. Delphine était entrée à
Saint-Denis 5 son tour. Louise tenait la maison
paternelle. On ne se revoyait plus mainlenantii
qu'aux vacances. Mais les souvenirs d'enfance ne
s'effaçaient pas.
I Justin venait d'atteindre ses dix-huit ans. Il était
grand, fort, instruit. Son admission à Saint-Cyr n^;,
faisait nul doute, lorsqu'éclata la guerre de Crimée^,
Il accourut, suppliant son père de le laisser s'en^ :

gager, de le laisser partir. jf!
, — On va se battre ! disait-il, et je veux en être!
' Michaud résistait. Le capitaine Lambert inter-vint:

— Laissez-le profiler de l'occasion ! dit-il. N'esl ĵ
il pas convenu qu'il sera soldat ? Un peu plus lard,
un peu plus tôt, qu'importe I II a flairé l'odeur do
la poudre 1 j

— Mais si on allait nous le tuer I se récria Made?
leine. • ' û
•7- Bah !fitgaiement Juilio, je revivrais daB&j

ueiai, lairele voyage de «ans o„ ,
cause et préparer sa niL^""«fs. ¿1

Celte citation à b r è t l T ^
ment par trop républicain ^^'" ê est .
Il eût été moins S •

l'accusé le j u g e S em l ^ ' ^ ' ' ^ «̂ e notir
l'accusalion.

J

?

p,êicMOhe.UsleDsmVuÉPiivEÊnaCiLnsHlt^EreLS
esd

ED: eKSlaL g'AuGDeENr'CrAEeFaHrÍRVeAQlvSQu.uioiĝsap,.àg,.
Général Japy à miniitre dt la guerre

^ r A . T"5JV 8 h. 57, soir
Le général d Aubigny a reçu la soumk

sion d une frachon des Drid. etil annota,
celle des autres fractions de cette tribu corn
me prochaine.

La soumission, chez les Guled-Aonn On
lec-Yahia, confinue; les Ouled-Yohia com
wencent à se désagréger,

Général commondant la d i v i m n d'Oran
à ministre de la guerre.

Le commandant d'armes de Mecheria
transmet la dépêche suivante, qu'il a reçus,
le 9 ausoir, du général Delebecque :

La colonne opère depuis quarante-huil
heures conire les contingents réfugiés dans
les montagnes des Beni-Meus; la brigade
Louis a attaqué l'ennemi par le versant,
oriental et lui a fait subir des pertes sensi-bles.

Le 2' zouaves a perdii cinq tués, dont uh
officier, le lieutenant Le Drapier, et sept
blessés. Nos troupes ont ramené 150 cha-meaux,

200,boeufs, 600 moulons et plusieurs

' Etranger.

A L L E MA G N E . — Le Daily News a reçu d«
Berlin la dépêche suivante :

« Lebruit court que le prince de Bis-mark
a réellement l'Intenfion de donner sa

démission, parce qu'il ne voit pas commeilt
il pourrait rester à la tête d'un gouvernement
sur lequel il lui est impossible d'exercer une
action sufiSsante. »

D'autre part. une dépêche adressée m
Natioïial dit que le chancelier, dont on coDn -
naît la fermeté, n'a pas d'autre intention qtiö
de dissoudre le Reichstag,

R U S S I E . — - L a L i g u e a n t i ^ i h i l i s t e . — ^^
correspondant du b a i l y News envoie à ce
journal de nouveaux détails sur l'organisa-;^
lion de la Ligue anti-nihiliste récemin8iir,„
organisée en Russie. = . ,Î,

La Ligue créée, il y a environ trois mors,

Petit-Pierre J
Madeleine le portait én ce moment dans ses bw

Jeannette était encore à naître.
— Mais ne craignez donc rien pour moi, pouf

suivit Justin. Quelque chose me dit là que je re<;
viendrai... Un instinct, un espoir qui doit me port«
bonheur!
Il avait regardé Delphine, qui, gracisuse et sou-riante,

assistait avec sa soeur et son père à cetH
scène.
Déjà l'enfant faisait place à la jeunefilla; F'""*

venait d'avoir ses quinze ans.
Justin partit pour Sébasiopol. ..
Il en revint sergent-major et décoré de la m d̂aii

militaire. ,»,^'*J*i.^.îo.i .-^,
^mvre-j

Maximes et Pensées,

L'homme le plus malheureux ^"f.¿lv!

SOB loiférisur-

ce

Envier quelqu'un, c'est s'avouer

n'eQstuapnasdsaparfauhtaes,arcd'eslta c«e«l«le«5d«'u '''''

- , et à
La vie se passe à dire: « Plw '«̂ '^

tendre dire: «Trop tard».



rT^a pour but de rechercher dans les
d''''' (je la société russes les nihilistes et
^ r̂s partisans. Les membres se recrutent
' ns tous les rangs de la société. Inutile de
• ! que l'association est secrète et que ses
rabres ne se reconnaissent qu'à certains

""nés Les nouveaux adhérents, agents sala-
*!f'ou volontaires, sont chargés de prendre
- eDgasement solennel dans le cas où ils
unoriment l'intention d'exercer les fonctions
l'espion ou d'agents provocateurs auprès
j leurs amis et connaissances. J'ai pu
«'assurer que le salaire des agents varie
suivant l'importance da leurs services et
le zèle qu'ils déploient dans l'oeuvre de dé-nonciation.

le correspondant du journal anglais qui
a eu sousîes yeux un engagement écrit, en
donne le texte ci-après :

^ Promesse solennelle. ~ En me joignant
comme volontaire à l'association pour la
Jersoone sacrée de Sa Majesté, je soussigné,
yan Ivanovitch, accepte formellement l'in-vitation

de l'association pour la personne sa-crée
de Sa Majesté Impériale l'empereur,

d'entrer dans la société comme volontaire,
et, par ma signature, je m'engage à exécuter
n'importe quel ordre qui me sera donné, et
à remplir tous mes devoirs de manière à de-
jenir un loyal el fidèle sujet du czar de Rus-sie.

[Signé) Ivan Ivanovitch. »

« Il est juste de dire que de nombreux
Russes trouvent ridicules et condamnables"
les moyens ci-dessus indiqués pour la des-,
truciion du nihilisme. Il ne faut pas noii
plus oublier qu'aucun sujet russe, quelle
que puisse être son opinion, n'oserait refu-ser

sa signature. Un semblable refus éveille-rait
immédiatement des soupçons et entraW^

nerait des conséquences désagréables. »

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 10 novembrexi ïj

Ls Bourse estfertne, niâiàif y a peu de transaèr4^'

' héê 0/0 varie de « T . î ^ ' / M l a , S^O/Î^'^
86.47 à 86.32.

La Rente Espagnole est très-ferme à 28.
La tenue des actions des Sociétés de crédit a été

satisfaisante.
Le Crédit Foncier, suivant son mouvement de

hausse, cote 1,746.23; à ce prix on nous signale des
achats très-importants. - .' -
Le courant d'affaires sur là Banque Trlinsatlanti-

que se développe chaque jour et d'après nos iator-
mations particulières on peut s'attendre à voir le
marché officiel de celte valeur prendre un essor
considérable.

Au cours de 1,005, les actions de la Société Fran-çaise
Financière sont très-recherchées au cotrip-

tant; on peut présager une hausse très-importante
à bref délai.
La BanqueNationale reste demandée à 670, noM

croyons devoir appeler l'attention des capitaux de
placement sur cette valeur.
Les actions du Crédit Général Français se tieur

neuf fermes à 830, l'avenir de celte valeur esl im-portant.

Sur la Banque de Prêts on enregistre de bons
cours. *
Les obligations des Messageries Fluviales, à

288.73, doivent êtra pxoraploment açhelées,,car ce
cours sera largement dépassé, les demandes élaiat
très-suivies. ,
L'épargne souscrit avec empressement aux obli-gations

de l'Hypothèque Foncière, 48; rua de Châ-teaudun
; ces titres qui valent 500 fr. sont rem-

hoursablesà 625, c'est donc un placement dépré-cier
ordre.

La Société Générale de FournituresMilitaires,
toujours ferme à 545, doit acquérir des couïs plus
élevés par suite du développement considérable que
prennent les affaires de la Société, r"- '

Chronique Locale eî de rOoesL

, Le Pa t r i o t e a publié la liste des proposi-
l'ûDs d'indemnités faites par la commission,
pour les victimes du 2 Décembre, en Maine-
et-Loire.

Les indemnités varient de 100 à 1,2i)0 fr.
Un grand nombre sont de 300 et de 600 fr.
La plupart de ceux dont lés noms figurent
^"r la liste sont des ouvriers de carrière, ce
1^'^ nous ferait croire qu'il y a beaucoup
plus de compagnons de la Marianne que de
victimes du 2 Décembre parmi ceux qui hé-
oéficieront de ces indemnités.
Nous croyons devoir emprunter à celte

i'sle, qui ne compte pas moins de 475 per-sonnes,
les noms qui appartiennent à l'ar-

"•ondissement de Saumur.

Barbin, Charles, horloger, domicilió,^^|t
ûaumur. 1,200 fr:
Ueslandes, Alexandre, maçon, au Thoà-

'eil. canton de Gennes, 1,000 fr.
Lholet, Jean, cultivateur à Hernay, com-

«»UDe d'Anloigné (Maine-et-Loire), 500 fr.'*^

Bonjour, Nicolas-Sulpice, cordonnier, à
Doué-la-Fontaine, 200 fr.
Fillon, Jean-Eugène, tonnelier, à Mon-

treuil-Bellay, 300 fr.Td ^ Î " - ^ Im^qmî^r^

Gauron, Louis, cultivateur, à Montreuil-
Bellay, 600 fr.
Guifïard, Pierre, cordier, au Vaudelnay-

Rillé, 300 fr.
Marchais, André, cuUivaleur, au VaudeM'

nay-Rillé, 200 fr. ;
Panneau, Joseph, fils, cultivateur, à Mon-

treuil-Bellay, 200 fr.
Panneau, Louis, culUvateur, à Montreuil-

Bellay, 200 fr.
Panneau. Pierre, cultivateur, au Vaudel-

nay-Rillé, 200 fr.
Panneau, Antoine-Joseph, cultivateur, auj

Yaudelnay-Rillé, 300 fr. - ^ . - ^ ^^
Reclus, Clément, charpentier, à Monti

treuil-Bellay, 100 fr. ' f
Reclus, Eugène, charpentier, à Montrenil-

Bellay, 100 fr.
Reclus, Anne, femme Rioche, Victor,

mercière, à Monireuil-Bellay, 100 fr. j
Dàvy, Martin, garde-champêtre, à Mdh-

treuil-Bellay, 100 fr.
Bonlemps, Paul-Emile, médecin, à Lon-gue
(arrondissement de Baugé), 300 fr.

Les jeunes gens exerçant les professions
à'ajusteur, de f o r g e r o n , de c h a u d r o n n i e r en
c u i v r e ou en fer,ÛQ f o n d e u r - m o u l e u r , qui doi-'
vent concourir au tirage au sort, sont pré-venus

qu'ils peuvent être admis à taire leur
service dans les équipages de la flotte, en
qualité d ' o u v r i e r s mécaniciens, s'ils produi-sent

des certificats d'aptitude de leurs direc-teurs
d'usines mentionnant leur paye jour-nalière
, constatant qu'ils réunissent trois

ans d'exercice dans leur profession y com-pris
l'apprentissage, et qu'ils sont des ou-vriers
capables.

La même faculté est étendue aux ouvriers
8 de 18 à 24 ans. —

Le Pèlerinage de Saint-Martin aura lieu,
comme nous l'avons annoncé, le jeudi <7
courant, par train spécial.

Départ de Saumur k 8 heures A5 précises.
Départ de Tours, le soir, à 5 heures 10,

et arrivée à Saumur à 6 heures 3 ê .
Arrêt seulement à Varennes pour les pèle-rins
du voisinage.

Ayis. — Le train spécial esl donc assuré.
Cependant, un certain nombre de places sont
encore libres. Les personnes qui désirent
faire ce pieux voyage sont priées d'envoyer
leurs noms, sans relard, à la Cure de leur
paroisse, ou bien directement au presbytère
de Nanlilly de Saumur.

Comme nous l'avons dit, la Chambre des
députés a validé, sans contestation, l'élec-tion

de M. le marquis de La Rochejaquelein.
Le P o i t o u nous apprend que 38 électeurs

de la commune des Aubiers, dont plusieurs
s'étaient laissé entraîner innocemment par
des meneurs, avaient signé une protestaUon
contre l'élection de M. le marquis de La Ro-chejaquelein.

Puis ils ont déclaré retirer
cette protestation, « par suite de ce q u i s'est
passé en Tunisie. »
"Ainsi, dit notre confrère, les plus ardents

adversaires da notre député royaliste, les
seuls qui aient osé le combattre encore
après son élection, viennent, à leur tour, de
« SOUFFLETER » le préfet des Deux-Sèvres
(commedit le jlfemoríai du 20 août), en re-connaissant

qu'il avait menti et qu'il les a
trompés.

L E MOIS D'OCTOBRE.

Dès le premier octobi-e, lavent soufflant
du Nord, a donné lieu à un temps sec et
causé une température froide qui a aug-menté

jusqu'au 9, où le vent, ôhangeant
de direction vers l'Ouest, a amené quel-ques

pluies intermittentes, qui ont adou-ci
la température durant les sept jours

suivants. A parlir du 16 , le Tcnt s'est
reporté au nord, et des gelées blanches
matinales en ont été le résultat. Le froid
s'est accentué jusqu'au 20, date à laquelle
l«s vents variables, se déchaînant sous un
ciel chargé de nuages épais, ont aprporté
de grandes averses jusqu'au 26 ; puis le
beau temps s'est constitué par un froid
sérieux sous le souffle du vent nord et
nord-est, occasionnant des gelées à glace
pendant les derniers jours du mois.

La sécheresse de la première huitaine
du mois faisait craindre des entraves aux
ensemencements des grains dahsles ter-res

fortes ; mais les pluies survenues ont

permis d'opérer les travaux agricoles sans
interruption durant celte première p é -riode

de l'automne.
T . Y V E R T.

31 octobre 1881.

Les campagnes sont empoisonnées par la
propagande active et incessante de publica-tions

pernicieuses répandues sans relâché
et à profusion par les ennemis de .tout ordre
social et religieux. • —, : • • . •

La Lanterne d ' A r l e q u i n , Conlfe'pâYtio dé
ces infectes libelles, doit pénétrer partout. Il
suffit d'une personne par commune gui
veuille consacrer chaque semaine une faible
somme à celle oeuvre moralisatrice : placer le
bon g r a i n à côté de l ' i v r a i e , et l'on obfiendra
bien vite d'excellents résultats. —100 exem-plaires

de la L a n t e r n e d ' A r l e q u i n colilent 7 ;
francs; 50 exemplaires 3 fr. 50/raneo. En ^
envoyant à l'administration, à Tours, des '
bandes préparées à l'avance, et un cenUme !
en plus par exemplaire, on se charge de faire \
expédier directement aux adresses. =

Sommaire du n° 33.— La prise de Kai- l
rouan ; la rentrée des Chambres • la gratuité»)
de l'enseignement; le vélocipède; la démis-,
sion du gouverneur ; Gambetta coupant les»^
départements et donnant à sa tante un place •
d'infirmière laïque (revue comique); choses
et autres; feuilleton: Le Père Tessier; le
voyage de Léon en Allemagne ; conseils pra-

'Âbonheméntî : Un an, 8 f r . f six mois,
4fr.
Bureaux à T o u r s , 13, rue Richelieu ; suc-cursale

à Paris^ boulevard Malesherbes, 34.
-^Bonnes remises en prenant par nombre.

En vente, à Saumur, chez CHOTARD, mar-chand
de journaux, rue de la Comédie, . T ^

Faits divers.

Les t r a i n s rapideÈ i n t e r n a t i o n a u x . — Lei^'
question des trains rapides internatiQnaux^
est enfin résolue. '

Depuis hier, 4 0 novembre, un service ra- ¡
pide, sans transbordement, fonctionne entroîj
Calais et Menton, c'est-à-dire de ÎaManche
à la Méditerranée, soit 1,418 kilomètres n
sans rompre charge, même à Paris. Ce ser-'"
vice a lieu deux fois par jour dans chaque 1
sens. i

Ces trains, formés exclusivement en vue/j
de mettre l'Angleterre en relation directe';
avec le littoral méditerranéen, ne prennent'
pas de voyageurs ptrur d'autre destination.

Le départ s'effectue de Londres à 7 heures
35 du matin. Le traio rapide international,
complètement indépendant de lamalle-posle
française, seiorme à Calais à midi et demi,
arrive à LaChapelle vers six heures, est ai-,
guillé sur la Ceinture et enfile les voies de,
P . - L . -M . à Bercy, d'où i l part pour la Médi-,'
terranée à 6'heures 45du soir. Le trajet en-r
tre Calais el Marseille s'effectuera ainsi en?;
22 heures, el de Londres à Menton en 33'
heures 1/4. . .

jour et dispense de l'emploi de tisanes, pâles et
sirops.
Nous avons appris d'une façon certaine que

beaucoup de personnes alleinles de rhumes,
bronchites ou phlhisie, ayant demandé dans cer-taines

pharmacies des capsulés de goudron, avec
l'intention d'avoir des Capsules de goudron de
Guyot, on leur a vendu des capsules ne sortant
pas de noire laboratoire. Noos croyons dévoie
rappeler aux malades que toutes les espèces de
goudron sont loin d'avoir la même «ompasitLou et.
par conséquent, leur effet ne saurait être le
même, Noos ne voulons pas àssamer tme respon-sabilité

qui ne nous incombe pas; aussi nous
déclarons que nous ne pouvons garantir la qua-lité

et l'efflcacité que des véritables Capsules de
goudron de Guyot, portant sur l'étiquette du flacon
notre signature impriniiée ea trois couleurs. (2)

UNE DEMOISELLE, munie de son brevet
supérieur, désirerait donner des leçons de
français.

S'adresser Grand'Rue, n» 55, & Saumur,
tous les jours, de 2 heures à 4 heures,;
excepté le dimanche.

T A P I O C A
J.CARRÉRE

N A N T E S

fiiwUtè *#i*wii-|
in Tente ilaiis toutes'
• l63 boiiiiM.iiiaisons -
d'Spicetii et Comeitil)l«s

Ï\M!- UN REMÈOK A BO» MARCHÉ. .
Î»ersonrie n'ignore qu'un rhume négligé finit

souvent par dégénérer en bronchite, quand it ne
se transforme pas en phlhisie pulmonaire. Les
rhumes, bronchites et autres aCfeclions de ce
genre sont ordinairement tenaces, longs à guérir
et nécessitent l'emploi incessant de tisanes, sirops
et autres médicaments pour arriver à quelque
résultat.

De nombreuses expériences ont prouvé depuis
longtemps que le goudron de Norwège, bien pur
el convenablement préparé, a une efflcaciléque l'on
pourrait presque dire merveilleuse pour guérir
rapidement les maladies en question. Le goudron
ne peul pas se prendre tel quel, à cause de son
goût désagréable el de sa nature visqueuse. Un
pharmacien de Paris, M. Guyot, a imaginé de le
renfermer dans des peliles capsules rondes en
gélatine, de la grosseur d'une pilule ordinaire.
Rien de plus facile à avaler ; la capsule se dissout
et le goudron agit rapidement. i
Deux ou trois capsules de goudron de Goyol,'

prises immédialement avant les repas. amèoenU
un soulagement rapide el suffisent le plus souveet
pour guérir en peu de temps le rhume le plusi
opiniâtre et la bronchite. On peut même arriver?
ainsi à enrayer et à guérir la phlhisie déjà biea-
déclarée: dans ce cas, te goudron arrête la dé^^
composition des labercnles, et, la nature aidant
la guérison est souvent plus rapide qu'on n'aurait
osó l'espérer.
On ne saurait trop recommander ce remède

devenu populaire, et cela, autant à cause de son
efficacité que de son bon marché. En effet, cha-que

flacon de capsules dé goudron contient 60
capsules et ne coule que 2 fr. 50. Le traitement
ne revient donc qu'à dix ou quinze centimes par

« On n'abuse guère ùe la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

L A ROCHBFOUCAULT.

S A O T É A T O US

A i ï J L T i S E T F J F A I T S ,
rendue sans médecîae,san8 purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Saotô,.dite :

Da BARRY, de Londres,. J
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gasfral- •

gies, phlhisie, dyssenterie,constipation, glaires,
hatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes, l
nausées; renvois, vomissements, même en gros'>|
sesse, diarrhée, coliques, loux, asthme, étour* i
dissements. oppression , langueurs, congestion.-^
névrose, dartres, éruptions, msomnieg. mélan- '
eolie , faiblesse, éptiisement, paralysie, anéiâteji:
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge, 1
baleioe, voix, des broocbes, vessie, foie, reins, «
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri- i
lalion et toute odeur fiévreuse ett se levant. Le |
D ' Roulh, Médecin en chef de PHôpital Samari-^
lain des femme» et des enfants à Londres, rap- t
porle : « Naturellement riche en éléments iudiss^
pensables au sang pour développer et entretenir le
oerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourriliire par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité dés enfant»^
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro*
noncées, ont élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.

Aux personnes phthisiques, etique» ou
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morne. » — 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuart, le duc de Pluskow, Madame la,
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies,pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, elc.
•^:N* 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huifc.
átís de dyspepsie. de gastralgie , de souffrançesi
de festomac, des nerfs .faiblesse et sueurs noè-f
turnè*.
Core N * 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion, aiïec^
lions du coeur, des reins et de la vessie, irritatiol}'
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-^
paru sous l'beureuse influence de votre divine"
Revalescière. LÉON PBYCLKT, institiltéor à Eynànii
cas (Haute-Vienne). - • -«

Cure N* 99,625. — Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvaatables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
liorribles. — BORREL , uée Carbonnetly, rue du
Balai, 11.
Í --Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,
frêle et délicate dès sa naissance, ne prospéraat
pas avec le lail de nourrice, je lui al fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rirendue fraîche, roSè et magulûque de Saalé. —
iiJ.-G. DB MoNTANAv, 44, ruB Condorcet, Paris,
M Juillet 1880. . '

Quatre fois plus nourrlssaiite'q'uè' fa viande;
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1 / îk i l . , 4 fr.:
^IkiL. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 3 è fr.!
12 kil., 7 0 fr. — Aussîi * L A Ï { K V A L E S C Î É R B C H O -COLATÉE

», en boíles, atix mêmes prix. Elle
,,fend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-
Ichissant aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI-DIABÉTIQUES DK RBVALESCIÈBB en boîte»
de 74, 16 , el 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boites de 36 et 70 fr. franco.-Dépôl à
Saumur, CoMMON. 25, rue Saiut-Jean; G O N M U K D ;
Bis^ON, successeur deTBXIKR; J. RUSSON, épi-
'eier, quai de Limoges, el partoot ches les bon»
pharmaciens et é p i c i e r s . -DU BA R BY et C (liroiled),
8. rae CastigiioDe, Paris... (718)

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Valeurs an comptant.

i

3 V.
3 •/. amortissable .
3 •/. amortissable nouveau. .
*y*v.
Obligations du TÇrésor.-i,!

- 1869, 3 • / , . * . i

18T5, • ' / . . ^

- un. • •/...
Banque dcFranee. . . . . .

Dernier
cours.

Uauiso Baille. Valenrs an comptant Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

80 ."iO t 30 % Gomploir d'escompte . . . . . 1047 50 » 2 50 c. gén. Transatlantique. . . . 610 • II 1
87 • 30 » i 930 » 1 » t 2415 • 40 11 i »
85 85 10 D t Oédit foncier, act. 100 fr. . . 1720 ». 5 » • t 700 1 » > II
118 » 1 • • Obligations foncières 1877. . . 350 50 « 50 » »
»17 20 » 45 » Obligations communales 1879. 442 • II n 2 il OBLIGATIONS.
513 k 1 • • Obligat. foncières 1879 3 . 439 • 2 1 e >

512 1 > S a c . de Crédit ind. et comm. . 741 25 » 8 390 50 » » »
136 t • » 10 B 391 $ » »
. 0̂0 35 1 » 15 810 » 15 » II » 395 V » »
516 • > 6 » Paris-Lyon-Méditerranéc. . . 1785 1 • u 393 50 » » » »
40O » » • , » 1315 • » 7 50 390 m D » » »
394 50 • 50 Nord i i . . . 8135 » 15 > 1 » Paris-Lyon-Méditerranéc. . . 389 iO » » » »

1 50 • Orléans . . . . . . . . . . . . 1330 t » » » » Paris (Grande-Ceinture). . . . 390 « » » » »
509 » 1 f » 835 f It 1 ( - 889 » »

U i O » as a 1 Compagnie parisienne du Gaz. 1660 1.0 D • t 565 s
r.

» » » »
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45
60
25
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15
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LES PLUS VASTES MAGASINS DE TOUT L'OUEST
9 m J ? t « t l r i è r e , B 7 „ . J 9 , 6 1 , 6 5 , e t « 8 R u e B a u d r i e r s , 61, 65 et 65

EXPOSITION GENERALE
ET

G R i ^ N D E M I S E E N V E N T E D E T O U T E S L E S N O U V E A U T É S D ' H I V ER

I l N O M B R E U S E S O C C A S I O N S A T O U S N O S C O M P T O I R S

«ous citons parliculièrement des affaires très •importantes en étoffes de 1'^ clioix : SOIERIES, SATINS DUCHESSE, M6IRES, PELUCHES. VELOURS. i m C Ê S . NOUVIAUTfc, ele. elc
Des Créations nouvelles en MANTEAUX et CONFECTIONS. RORES et COSTUMES, MATINÉES. PEIGNOIRS. JUPES et JUPONS. COSTUMES POUR ENFANT^ et miETTES

etc., i l e ^ ^ d ^ à désirer. : ^

Etude da M» ROULLEAU, notaire

P R O P R I É T É V l Û l ^ Ç ^ t ^;

Marque connue des premiers cï'u's
des coteaux de Sauiçur. — Détail
facile. • "

S'adresser audit B^taire.

Etude de ÎH'ROULLEAU, notaire,
à Fontevraull... J

A F o n t e v r a u l t.
MaisoDivjardin, vigne, terre, boi« |,

contenait 3 hectares .80 are»; • ~ - •
S'&dwssertttdit notaires {71Î5)

Etude de M' AtBOYER, notaird]
à Saumur.

Lundi novembre 1881, à; une
heure du saiï^enrl'étude de M'Aç-,,

APJUpICMiON VOLOPAIRE ; J«
• - D'UME ' ','¿1

M . A M : a s « i ^ , ^ ,
Appartenant aux héritiers Voisin,

Située à S f i u m u r , r u e du T e m p l e , n" S4.

Ulflie & p r i x i 1 S , 0 0 0 f r . j»?

Facilitéâ depaiement.
Entrée, en jouissance immédiate.

P o u r e n t r e r en jouissance ifé siiiâ,^\^-

. P r o p r i é t é ' ' m

G R A N G E - C O l J K O N N Ê i .
A dix minutes de l a g a r e d'Orléans, *
Comprenant ; maison de maître, '

pavilloD et servitudes, bosquet, grand
jardin d'agrément el de produit.
S'adresser àMf MÉHonAs, notaire,

0 « à M. LOBBAIH-HCBLOT. (573)

J A V M T V » U S
. s. UNE JUMENT BAI, pur sang,d«i
/ , cinq ans. •>
.«K: Voir origine chez M. RAIMBITJLT,
ii maréchal-ferrant, à Saumur. (666)

d i i f ; -— — ! — 1

A VENDRE
UNE BONNE CHÈVRE LAITIÈRE

•It
S'adresser au sacristain de la •

Visitation.
. . . .

iTAyipPf R ûemande un^
ruiAULuni voyageur pour unoei
Miaison d'épicerie. ^
S'adresser à M. G. CH Â T E L A I N , 17^.

rue de laRoë, Angers. (716) :

On (leiUiaiiAe u n emvVoyé'j
Vouv ten iv l es l i v r e s e l f a i r e -
l a corresponaauce.
S'adresser à M. Arthur MoBiCET,i

;iur les Ponts, ou au bureau du
^ '• : ( 7 0 9 )

M» LECOY, avoué à Saumur, rué^
Dacier, n* 28, AemauAe un
petit clerc s a e t t e ^ lïleW'
é c r i r e . :n<n,>,ìì ..I,'S:;J-J ^Î.^.'»»

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
&È et 5 3 . r n e S a l n t - d l e an , ';'

Oemandent deux Japprei^?-^
ties p ou r l e s moiles.
Conditions avantageuses. (S43)

UNE MAISON DE NOUVEAUTÉS<;!
de Saumur, demande u n gav:^
ço n demag a s i n . ! l
ii..;S'adressBr au bureau do journal,

U r J E U N E H O M P â l t l t d e
une place de v a l e t de cliam-i
. l i r e . ;•!:({
'•''îBôns renseignements. ; uyl
'S'adresser au bureau du journal, iid

d è t t à ^ l̂l,,h^ .. i" . •
¿ 1 tN HOMME MARIÉ, âgé d'une qua-**
* rantaine d'années, connaissant l'ar"-^^
pentage et tout ce qui regarde l'agri-''-
culture et bestiaux, demande une
place de r é g i s s e u r o ù de '
s u r v e i l l a n t de p r o p r i é t é . ^

1 5 0 , 0 0 0 A - l b o n n és

£e M x m t e m:

Paraît tous les dimanclies, avec une Causerie financière du Baron Louis)
LE SEIL JOlIl.Vl!, ri.\.U'(:iiia qui |iul)!ie la liste eflicielle des lirajes de louîes Vilcurs françaises el étrangères'3

LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZ E P A G E S D E T E X T E )

^ T1 fl nn Tl 0 '^"^ ^^"^ S<^iiérak de toutes les Valeurs— La Cote officielle de l a Bourse^;
I x i UUI i i i u Des Arbitrages avantageux— Le P r i x des Coupons —Des Documents inédits.

PROPRIÉTÉ DU CRÉDIT DE FRANCE. — Capital 73,000,000 de fr.,'^^
On s'abonrtè danà toutes les Succursales des Départements, dans tous les Bureaux de Poste
r., et à Paris, 17, rue de Londres : ,

....... miEi,-^m<?, . Ï ^ ^ Ï E ATSt

t a MAISON DUTEIL demande!
u n em p l o y é pour la mercerie.

RIELLANT
C l i i r u r g l e n » Den t i s t e , î

49, rue R o y a l e , Saumur,
A u p r em i e r . • ' î . ' j f i d a ï;

INCONTINENGE D'URIl 3
DBS EMFANTiii. .U)

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Ghâteauroux.

"Traitement gratuit pour les pauvres,,,

' " L E JOURNAL DES CAMPAGNES^
P a r a i s s a n t tous les samedis

4VEG DEMAGINIFIQUES GRAVURE?
''\ 5 fr. par an. •

L e J o u r n a l des Campagnes est lè
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Chas,,
que Huméro contient un article reletT^.
tant les prin-cipaux faits de la semaine^
de nombreux articles et notes agrj- !
cotes, horticoles et de jardinage, unë^*
jurisprudence rurale des recettes hy^ii
giéniques et d'économie domestiqu^^,;'
ainsi ^ue le cours détaiUé des prip-^.
cipales denrées, la cote des valeurs dé; ,
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
A d m i n i s t r a t i o n : 1 8 , r u e . Dauphinfmi^,

P H A R M A C I E ^ O l O I A K D I f fi

H et l a » Bue iSaint^^ êan

lesart^ ' ^« d r o g u e r i e m é d i c i n L et

c/ioio;, a d e s p r i x très-modérés.

^^So!t!^ï>!'^^f ordinaires. — Uepasaage à neuf. ,
de flanelle! ^ P'*"'" blaochimenldu linge fin et des g'/e'^

«"'•esser à M . BÈmxMm m m i E R , ûirecleur.

Saumur, imprimerie de P. GODBT.

Vu par nous Hair* de Saomor, poorl^galisatioii de la eignatore d« M. Godet.
Hôt«Udt"ViUtd* S m n v r , l t i%
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